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Jamais  nous  n’avons  fenti  mieux  qu’en  ce  l'our, 
combien  efl  grand  & précieux  le  droit  que  la  ConL 
titution  afllire  à tout  individu,  de  venir  d^ns  cette 
enceinte  augufle  , même;pour  des  objets  d’intérêt 
public,  foumettre  aux  Repréfentans  du  Peuple. fes 
inquiétudes , fes  vœux  fes  efpérances.  ^ 
Pétition.  N°.  I Ç,  A 
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Des  hommes  qui  fe  difent  'Français,  médifentla 
perte  ce  la  trance.  Ils  la  tourmentent  au-dedans  j 
ils  la  menacent  atndehors;  & bientôt,  peut-être, 
la^  vengeance  nationale  ira  , par  vos  ordres,  de  l’autre 
côté  du  Rhin , déployer  le  drapeau  rouge.  Cepen- 
dant m ile  bouches  , réputées  feulement  miniflé- 
rielles  , affeélent  de  répéter  que  la  Conjluution  a 
le  vœu^  de  la  majorhé  de  la  Nation.  Loin  de  nous,  dans 
des  circonhances  aufli  graves , une  vaine  difpute  de 
'mots.  Signons  vous  dénonçons  une  phrafe  infidieufe, 
c ell  qu  elle  pourroit  cacher  des  intentions  perverfes. 
Du  moment  que  1 Aâe  conhitutipnnel  fut  proclamé 
dans  l’Empire  , les  oppofitions  diverfes , dont  le  choc 
avoit  été  fi  violent,  fur-tout  à l’époque  de  la  ré- 
vifion,  ceLèr'fent;  toutes  les  opinions  fe  confon- 
dirent & durent  fe  confondre  dans  un  feul  lentiment, 
celui  d’une  adhéfion  intimée,  ou  d’une,  obéiffance 
ablolue,  La  Conflitution , .maintenant  l’objet  de  vos 
travaux  difficiles  & de  vos  folîicitudes  relig'eufes,  la 
Conflitution  a laffientiment,  les  hommages,  les  fer* 
mens  de  la  Nation  toute  entière.  La  Nation  efl:  en 
France,  & n’efl  qu’en  France.  Daignez,  Meffieurs 
daignez  le  fignffier  à ces  croifés  d’outre-Rhin.  Qu’a- 
yant tout,  ils  l’oient  bien  avertis  que  vous  n’entendrez 
jarnais  combattre  ni  traiter  avec  eux  de  puiflance  à 
puilfance.  Qu’une  poignée  de  rebelles  ne  fe  prétende 
point  la  minorité  du  Peuple  : elle  n en  clique  l’écume 
impuie.  Un  enfant  - monflre  , qui  lève  fur  fa  mère 
des  mams  parricides ,”611-11  encore  de  la  famille?  Non  : 
celui-là  n’a  plus  de  patrie , qui  s’arme  contr’elle.  Sé- 
parez , .eparez  de  nous  ces  vagabonds , jadis  nobles: 

aînés  du  premier  homime , ils  ont  foif  du  fang 
d Abel  , puifqu  ils  veulent  des  diflinêbons,  les  barbare»^ 
donnez-leur-en  qui  foient  impériffables  ; donnez-les- 
leur  telles  qu  ils  les  ont  méritées.  .Mais  leurs  chefs  « 
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Mefîieurs  , leurs  chefs  fur- tout  ont  comblé  la  mefure 
du  crime.  A Verfailles  , TUnivers  le  fait,  iis  voulurent, 
aidés  d’une  armée  étrangère , étouffer  la  liberté  dans 
fon  berceau.  Paris  fit  un  mouvement,  & foudain  les 
fatellites  de  la  tyrannie  reculèrent  du  centre  de  l’Em- 
pire à fes  extrémités.  Saifis  d’epouvante  , les  modeines 
Catilina , qui  n’avoient  de  l’ancien  que  la  rage , s en- 
fuirent. Nous,  trop  magnanimes,  prêts  à tf)ut  par- 
donner , nous  les  rappelions  : ils  coururent  l’Europe 
pour  nous  y fufciter  des  ennemis.  Nos  bienfaifantes 
mains  continuoient  de  les  nourrir  : ils  cherchèrent  h 
nous  affamer;  ils  s’efforçoient  de  nous  couvrir  d’op- 
probre , & nous  confentions  à repaître  leur  vanité 
d’un  titre  pompeux;  ils  nous  vouloient  efclaves,  & 
nous  les  faifions  princes.  Enfin,  après  avoir  cent  fois 
outragé  la  majefté  du  Peuple,  ils  ofent  aujourd  huî 
provoquer  infolemment  fa  puiffance.  Meffieurs , nous 
venons  vous  déclarer  qu’ils  ont  laffé  fa  longanirnffé. 
Imprimez  fur  leurs  fronts  le  fceau  de  fa  fainte  colère  : 
rendez  contr’eux fleurs  complices, un  décret  ffaccii- 


fation.  ' . f . . 

Certes,  nous  ne  l’avons  point  oublié:  votre  de- 
cret contre  les  émigrés  renfermoit  des  dilpofitions 
vigOLireufes;  mais  aujourd’hui , fuffiroient- elles  ? d ail- 
leurs , ce  décret  que  la  Nation  recevoit  avec  alé- 
greffe , un  mot  a pu  l’anéantir  r un  feul  mot  que  nous 
refpeéterons , tant  qu’il  fera  conftitutionnel.  Cepen- 
dant, lorfqu’un  miniffre  tres-hardi  ou  tres-malheuieux , 
motivant  le  veto  royale  vous  accufoit  de  trop  de  fe- 

vérité  , nous souffrez  le  langage  des  hommes 

libres  : leur  mâle  franchife  a quelquefois  une  forte 
de  rudeffe  ; jamais,  jamais  elle  n’exclut  le  refpecl  : 
nous , Meffieurs , nous  vous  reprochions  un  excès 
d’indulgence.  En  effet , t^ue  des  particuliers  fans 

crédit  Jans  fortune  , fans  le  fardeau  d’un  nom  célèbre, 
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ans  alliance  avec  les  rois  , que  de  fimples  particii- 

ourcuis  comme  ceim  qui  vous  parle  , raffem- 
bks  leulement  dix  .mille,  eufTent  ofi,  depuis  fix  mois, 
amîger  lai' rance  de  leurs  ridicules  menaces  ; Meffieurs 
arguez  vous  inteiioger  vous-mêmes-^  & réoondre  à 
vos.  comciences  : nous  enfliez- vous  déclarés  feule- 
mem  SUSPECTS  de  conjuration  ?, Nous  enfliez  - vous 
laaie  DEUX  mois  pour  nous  féparer  ? Eh  bien  ! pour- 

d fference-  entre  des  hommes, & des  hom- 
nr^es . (^moi  î fous  le  nouveau  régime , y a t-il  auffi 
cîèux  lois,  deux  juflîces?  Ell-ce  parce  qu’on  nous 
auroit  trouves  moins  coupables,  que  nous  aurions 
ete  moms  ménagés  ? "Exifieroit- il  encore  une  cafte 
pnvilpgiee,  même  pour  le  crime?  Qui  pourroit  donc 
retenir  deformaisvôtre  équité  févère  ? Quand  l’Europe 

quand  leurs  proproie  fureurs  les  tra- 
■luiient , avez -vous  encore  befoin  d’être  foutenus  par 
une  de  ces  autorités  dont  le  poids  immenfe  emporta 
quèiqueipis  I opinion  publique  même  ? Eh  bien  ! nous 
lions  en  fouyenons  tous  : près  d’une  année  s’eft 
eeoiuee  , depuis. que  l’un  des  inftituteurs  du  Peuple 
français,  &^de  tous  les  ennemis  du  defpotiOne  le 
pius  redoutable,  Mirabeau,  là,  dans  cette  tribune 
que  fon  éloquence  a rendue  célèbre,  appela  fur  Condé 
^ vengeance  nationale  ; Sc  quand  le  fier  tribun  du 
-Cuple  denonçoît  le  vil  fervjteur  des  rois,  qu’avoit 
îmt  celui-ci^?  Il  eft  bien  vrai  qu’il  préparoit  un  ma- 
iiiFefte  ; il  eft  bien  vrai  que  l’Europe'  retentiftbit  déjà 
de  fes^cris  feditieux  ; mais  l’odieux  libelle  n’étoit  pas 
publié;  mais  vingt  mille  émigres  ne  fe  troiivoient  point 
en.  armes,  fous  d’infâmes  drapeaux;  mais,  des  deux 
ireresfte  Louis  XEl,  le  plus  jeune  fembloit  dormir 

dans  fon  exil;  l’autre l’autre!  fidèle  à.  la  politique 

des  p^mccs  , il  nous  tronipoit  pas  des  fermens. .... 
î,Lwaiii.iiOins , Muabeau,  qui  connoifToit  les  hommes 

5 


/ 


voiiloit  que  dès-lors  on  pourruivît Mais  quel 

déchirant  contrade  m’eft  offert  par  ce  souvenir  ! celui 
qui  fonda  chez  nous  la  liberté,  celui  qui  nous  eût 
ü puiiïamment  a>dés  à la  défendre  , Mirabeau  ne  vit 
déjà  plus  ! Et  Condé  refpire  encore  pour  confpirer 

. contre  mon  pays  ! O Ciel  ! oèi  donc  eÈ  ta  jiiftice  ! 

MelTieurs,  qu’au  moins  elle  vous  infpire  le  généreux 
deflein  de  corriger  un  arrêt  en  apparence  Ci  cruel. 
Les  mânes  d’un  grand  homme"  errent  au  milieu  de 
vous  : que  fon  efprit  vous  faififfe,  que  fon  courage 
VOUS' entraîne  ; pour  l’honneur,  de  fa  mémoire,  pour 
le  maintien  de  fon  ouvrage  , pour  le  faîut  du  Peuple  ^ 
hâtez-vous  : rendez  le  décret  d’accufation. 

Ce  coup'',  n’en  doutez  point,  fera  le  fignal  de  leur 
perte.  Loin  de  nous  l’affreux  defîr  de  fouiller  nos 
mains  de  leur  fang.  Ah  ! que  plutôt  la  terreur,  com- 
pagne tardive  , mais  sûre , des  forfaits , entre  enfin 
dans  leurs  âmes;  qu’ils  n’attendent  point  nos  braves 
légions  : qu’ils  fuyent;  mais  qu’ils  emportent  avec  eux 
le  figne  de  la  réprobation.  Que  , pour  leur  fupplice  , 
la  liberté,  chère  à nos  cœurs,  hi'deufe  à leurs  yeux, 
pour  nous  tutélaire , pour  eux  perféciitrice  , s’atta- 
chant confîamment  à leurs  pas  , ll^^environne  de  fes 
progrès  rapides  : que,  pour  leur  déCfpoir,  ils  la 
retrouvent  dans  toutes  les  cours  où  ils  iront  mendier 
un  afyle;  qu’ils  la  retrouvent  inquiétant  des  defpotes, 
réveillant  des  efclaves  ; que  pour  leur  opprobre  éter- 
nel , au  moment  glorieux  que  nous  nous  bornions  à 
defirer,  mais  que  des  tyrans  précipitent , à ce  moment 
où  les  Nations  régénérées  ne  verront  plus  qu’avec 
orgueil  oc  reconnoiflànce  un  citoyen  français,  il  ne 
fe  rencontre  perfonne  qui  confente  à leur  en  donner 
le  titre;  qu’en  vain  ils  gémifiènt  des  fuccès  'de  la 
patrie  commune,  qui  ne  fera  pas  la  leur;  qu’en  vain 
ils  frémiflent  du  changement  des  Peuples  ; qu’ils 
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voyant  enfin  le  monde  entier  libre  ; & que  feiils 
dans  la  nature  , ils  languifîent , ils  meurent  efclaves. 
Hâtez -vous,  Meffieurs  : pourquoi  différer  une 
vengeance  légitime  , utile  à la  France  , neceffaîre  au 
monde?  Hâtez-vous:  dès  demain,  tout-a-Fheure, 
s’il  eff  poffible  , rendez  un  décret  d’acculation. 

Et  fi  , lorfque  ces  mefures  de  v.gueur  & de  pru- 
dence auront  été  prifes,  fi  les  nouveaux  daiquins 
trouvent  des  Porfenna  , Meffieurs , en  pareille  con- 
jonèluré  un  coin  de  l’Italie  produifit  Scxvola.  Mon 
immenfe  pays  vous  en  fourniroit  mille  ; mon  pays , 
plus  heureux,  n’en  aura  pas  befom.  S’il  fe  trouve 
des  Porfenna,  forts  de  notre  maffe  & de  notre  caufe, 
nous  vous  demanderons  que  cette  éternelle  Provi- 
dence , enfin  laffée  du  long  aviliffernent  d un  grand 
Peuple,  foit  interrogée  fur  les  deftmées  de  tous.  Nous 
vous  demanderons  qu’entre  nous  & les  rois.  Dieu  foit 
appelé  pour  juge  , & qu’il  décidé  irrévocablement 
s’il  fit  le  miOnde  pour  quelques  hommes,  ou  fi  plutôt 
il  ne  voulut  pas  que  quelques  homm.es  appartinffent 
su  monde  ? Nous  vous  demanderons  un  fléau  terrible, 
mais  irdîfpenlable,  : nous  vous  demanderons....  la 
guerre.  ^ 

La  guerre!  & qu’à  l’inflant  la  France  fe  leve  e.tî 
armes  : fe  poiirroit-il  que  la  coabtion  des  tyrans  fut 
complète  ? Âh  ! tant  nueux  pour  l Univers  î qu  auffitot, 
prompts  comme  rec]air,des  millieis  de  nos  citoyens- 
ibldats  fe  précipitent  fur  les  nombreux  domaines  de 
la  féodalité.  QV ils  ne  s’arrêtent  qu’où  finira  la  fer- 
.Ystude  j que  les  palais foient  entoures  de  baïonnettes, 
qiPon  dépofe  la  Déclaration  des  Droits  dans  les  chau- 
rnières;  que  l’hoiume  en  tous  lieux  inilruit  & délivré, 
reprenne  le  fentiment  de  la  dignité  première.  Que 
le  genre  humain  le  relève  ôc  refpire.  Que  les  Nations 
iPeo  fallent  plus  qu’use;  ôc  que'cette  incommenfu- 
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râble  famille  de  frères  envoyé  Tes  plénîtotentiaires 
facrés,  jurer,  fur  Taule]  de  Tégalité  des  droits,  delà 
liberté  des  ciilles , de  Téternelle  philolophie  , de  la 
fouveraineté  du  Peuple,  jurer  la  paix  univerfelle.  ' 

Suwent  le?  Jîgnatares  ^ au  nombre  de  folxante  ù dix. 


RÉPONSE  DE  M.  LE  PRÉSIDENT, 

Les  fentimens  que  vous  venez  de  peindre  étoient 
gravés  dans  tous  les  cœurs  ; mais  la  manière  de  les 
rendre  leur  donne  un  nouvel  intérêt , & jamais  plus 
beau  diamant  ne  fut  mieux  mis  en  œuvre.  Vous 
avez  vanté  le  droit  de  pétition  inféré  dans  nos  lois 
conditutionnelles,  & vous  avez  donné  un  bel  exemple 
de  fa  grande  utilité.  Le  droit  de  pétition  en  effet  ap- 
pelle "dans  le  fanéluaire  des  Lois  le  génie  &‘le  talent 
qui  pourroient  n’y  avoir  pas  eu  entrée  ; ce  droit  de 
pétit'dn  met  au  profit  de  la  Nation  & de  fes  Repré- 
fentans  toutes  les  lumières , toutes-  les  vues  ; & s’il 
ctoit  polfible  de  joindre  encore  à Timpreffion  du 
difcours  que  vous  venez  de  prononcer , Taccent  mâle 
& vraiment  libre  que  vous  y avez  joint , fon  effet 
dans  la  France  entière  feroit  tel  que  celui  qu’il  a pro- 
duit dans  cette  Aflèmblée. 

Vous  avez  rappelé  à TAiTemblée  Nationale  qu’elle 
avoit  des  ennemis  qui , par  des  phrafes  infidieufes  , 
cherchoient  à décrier  Tes  opérations  : jufqu’à  préfent 
elle  Va  pas  daigné  s’en  appercevoir. 

Vous  avez  préfenté  avec  la  plus  grande  éloquence 
un  vœu  & des  accens  qu’on  pourroit  appeler  prophé- 
tiques en  faveur  de  la  liberté  , en  faveur  de  la  paix 
univerfelle  j amenée  par  une  guerre  ncceffaire  : TAf- 
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femblée  Nationale  s’eft  occupée  de  cette  grande  me^ 
fure  ; elle  la  fuivra  avec  conftai.ce.  ^ 

Enfin  , MeŒeurs  ^ vous  avez  dit  un  nom  qu’il  n à 
pas  été  donné  à tout  homme  de  rappeler  'mpuné- 
nément  ; ôc  ce  qui  achève  votre  éloge  , c efl  que  vous 
avez  été  dignes  de  le  prononcer. 

L’Affçmblce  Nationale  vous  invite  à fa  féance. 


A PAÏUS,  DE  L'IMPRIMERIE  NATIONALE. 


